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Le vilain petit canard (4/5) 
 

… 
Et le chat disait : 
- Sais-tu faire le gros dos, ronronner ? Non ! Alors, n’émets pas des opinions 

absurdes quand les gens raisonnables parlent. 
Le caneton, dans son coin, était de mauvaise humeur ; il avait une telle nostalgie 

d’air frais, de soleil, une telle envie de glisser sur l’eau. Il ne put s’empêcher d’en parler 
à la poule. 

- Qu’est-ce qui te prend, répondit-elle. Tu n’as rien à faire, alors tu te montes la tête. 
Tu n’as qu’à pondre ou ronronner, et cela te passera. 

- C’est si délicieux de glisser sur l’eau, dit le caneton, si exquis quand elle vous passe 
par-dessus la tête et de plonger jusqu’au fond ! 
- En voilà un plaisir, dit la poule. Tu es complètement fou. Demande au chat, qui est 
l’être le plus intelligent que je connaisse, s’il aime glisser sur l’eau ou plonger la tête 
dedans. Je ne parle même pas de moi. Demande à notre hôtesse, la vieille paysanne. 
Il n’y a pas plus intelligent. Crois-tu qu’elle a envie de nager et d’avoir de l’eau par-
dessus la tête ? 

- Vous ne me comprenez pas, soupirait le caneton. 
- Alors, si nous ne te comprenons pas, qui est-ce qui te comprendra ! Tu ne vas 

tout de même pas croire que tu es plus malin que le chat ou la femme ... ou moi-
même ! Remercie plutôt le ciel de ce qu’on a fait pour toi. N’es-tu pas là dans une 
chambre bien chaude avec des gens capables de t’apprendre quelque chose ? Mais 
tu n’es qu’un vaurien, et il n’y a aucun plaisir à te fréquenter. Remarque que je te veux 
du bien et si je te dis des choses désagréables, c’est que je suis ton amie. Essaie un peu 
de pondre ou de ronronner ! 

 

- Je crois que je vais me sauver dans le 
vaste monde, avoua le caneton. 

- Eh bien ! vas-y donc. 
Il s’en alla. 
L’automne vint, les feuilles dans la forêt 

passèrent du jaune au brun, le vent les faisait 
voler de tous côtés. L’air était froid, les nuages 
lourds de grêle et de neige, dans les haies nues 
les corbeaux croassaient kré ! kru ! krà ! 

Oui, il y avait de quoi grelotter.  

Le pauvre caneton n’était guère heureux. 
Un soir, au soleil couchant, un grand vol d’oiseaux sortit des buissons. 
Jamais le caneton n’en avait vu de si beaux, d’une blancheur si immaculée, 

avec de longs cous ondulants. Ils ouvraient leurs larges ailes et s’envolaient loin des 
contrées glacées vers le midi, vers les pays plus chauds, vers la mer ouverte. 

Ils volaient si haut, si haut, que le caneton en fut impressionné ; il tournait sur l’eau 
comme une roue, tendait le cou vers le ciel... Il poussa un cri si étrange et si puissant 
que lui-même en fut effrayé. Jamais il ne pourrait oublier ces oiseaux merveilleux ! 

Lorsqu’ils furent hors de sa vue, il plongea jusqu’au fond de l’eau et quand il 
remonta à la surface, il était comme hors de lui-même. Il ne savait pas le nom de ces 
oiseaux ni où ils s’envolaient, mais il les aimait comme il n’avait jamais aimé personne. Il 
ne les enviait pas, comment aurait-il rêvé de leur ressembler... 

… 


